


BONJOUR
Je suis Florence DECKER. J’ai 21 ans et suis en première 
année de DSAA/MASTER design d’interaction et alternatives 
numériques à l’école supérieur de design de Villefontaine. Au 
cours de mon parcours, j’ai exploré plusieurs domaines, allant 
du web design à l’identité visuelle, en passant par l’édition, 
tout en me perfectionnant dans la création d’animations et 
de motion design. Toujours en quête de nouveaux défis, je 
m’efforce de repousser les limites de mon univers et cherche 
aujourd’hui une alternance dans le domaine de l’UI/UX ou 
le design d’interaction.
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01. ALTERA

Un dispositif interactif et sensible qui 
invite à explorer la Roche de la Muzelle 
comme un paysage vivant. Animée 
par le mouvement de la main, cette 
carte organique immersive a été créée 
en collaboration avec l’INRIA pour 
l’association Mountain Wilderness.

 2025 

En voir plus 
sur mon site

https://florencedecker.com/altera
https://florencedecker.com/altera
https://florencedecker.com/altera


INSTALLATION 

Amélioration d’une structure en vue 
de suspendre un vidéo projecteur

Essai de mapping sur du cartonVidéo projecteur dans un faux plafond



02. GRAMAGRAM

Gramagram est un dispositif ludique et 
interactif qui sensibilise au gaspillage 
alimentaire en cantine scolaire. Grâce 
au glissement d’ un plateau, les joueurs 
attrapent les aliments à qui tombent à 
l’écran et découvrent, en fin de partie, 
la réalité du gaspillage qu’ils génèrent 
chaque jour.

Réaliser avec Jonathan Torres

 2025  

En voir plus 
sur mon site

https://florencedecker.com/gramagram
https://florencedecker.com/gramagram
https://florencedecker.com/gramagram


03. NOVAMIND

Forum poétique en VR où l’infinité du ciel 
devient métaphore de l’immensité des 
données numériques. Récits sensibles 
envoyés sous forme de planètes 
dans un espace infini. L’expérience 
immersive explore l’éphémère, l’émotion 
et la mémoire collective à travers une 
navigation infini.

 2025  

En voir plus 
sur mon site

https://florencedecker.com/novamind
https://florencedecker.com/novamind
https://florencedecker.com/novamind


04. PLANÉTARIUM

Il s’agit de l’un de mes premiers travaux 
en motion design. En deuxième année de 
DNMADe, nous devions réaliser un motion 
design de 30 secondes à l’occasion 
de la réouverture du planétarium de 
Strasbourg.

Storyboard

 2024 motion design 

En voir plus 
sur mon site

https://drive.google.com/file/d/1GfEsTEfYOynGrTAUpn0Bm4oYHguuarQq/view?usp=share_link
https://drive.google.com/file/d/1GfEsTEfYOynGrTAUpn0Bm4oYHguuarQq/view?usp=share_link
https://florencedecker.com/motion-design
https://florencedecker.com/motion-design
https://florencedecker.com/motion-design


LE PLANÉTARIUM 

adresse: 
27 BOULEVARD DE LA VICTOIRE 67000 STRASBOURG

Le planétarium est une salle de spectacle immersive, qui sensibilise à l’astronomie, 
la projection se gaisant sur dôme écran hémisphérique . Avec un écran de 15 mètres 
de diamètre incliné à 18°, une projection à 360° et un simulateur astronomique, cette 
salle de spectacle vous permet d’expérimenter une véritable immersion dans l’espace 
et de mieux le comprendre. Prise de hauteur, émotion et déconnexion garanties !

analyse

ESPACE

mood board

AXE 2 :Mystérieux
axe 2

Le planétarium propose des spectacle expliquant la science 
et introduit le public aux mystères de l’espace. 
Mon deuxième axe dégage une ambiance plus sombre 
et mystérieuse pour attiser la curiosité des spectateurs 
et s’adresse aux grands comme aux petits. Le but est d’évoquer 
la profondeur, le sérieux, le vide...

AXE 1 : enfantin
Le planétarium étant une salle de spectacle proposant 
du contenu pour les enfants, il m’a paru cohérent de proposer un 
teaser qui cible les enfants. Pour cela, j’ai pensé qu’il serait 
intéressant de proposer une animation conçue à partir 
de création en papier/carton pour un effet « DIY ». 
Le but est d’évoquer l’univers spatial de manière créative 
et ludique. 

Inspiration à partir d’upcycling

couleurs chatoyantes, contrastées

axe 1

Projet non retenu

Carnet de recherche avec deux propositions, moodboard, mindmap et storyboard 



05. KIT LUDIQUE

Ce projet, réalisé en partenariat avec 
une classe de primaire, avait  pour 
objectif de créer un kit pédagogique pour 
sensibiliser les enfants à l’importance des 
arbres. Centré sur le thème des arbres 
comestibles, il comprenait un livre avec 
des pop-ups proposant des recettes, 
un herbier, un livret pour les enseignants, 
un poster interactif, ainsi qu’un jeu de 
cartes...

 2023  



ATELIER AVEC DES ÉLÈVES 

Carnet élève Affiche intéractive Pop-up livret élève Jeu de carte manipulé 
par un élève



06. JOURNAL

En deuxième année de DNMADe, j’ai conçu 
et réalisé un journal sur l’écologie intitulé 
« Necton », en prenant en charge toutes 
les étapes du processus. Cela inclut le 
choix du nom, la rédaction de certains 
articles, la création des visuels, ainsi que 
l’imposition et l’impression du journal.

2023 édition

En voir plus 
sur mon site

https://florencedecker.com/necton
https://florencedecker.com/necton
https://florencedecker.com/necton
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NECTON

Bienvenue dans l’univers 
inspirant de Necton, 

un journal culturel conçu pour 
transcender les frontières 
du journalisme traditionnel. 
Necton, bien plus 
qu’une source d’information, 
c’est une invitation 
à une exploration culturelle 
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immersive, 
où la sensibilisation 
à la protection de notre 
planète est au cœur 
de chaque récit. 
Le concept de Necton repose 
donc sur l’idée audacieuse 
de s’éloigner des sentiers 
battus de la culture 
conventionnelle pour 
embrasser un engagement 
profond en faveur 
de l’environnement. 
Necton est un espace où la 
créativité s’épanouit, 

où les expressions artistiques 
se mêlent à des messages 
de sensibilisation. Il devient 
un vecteur puissant pour 
inciter à l’action en faveur 
de l’environnement. 
Notre but est d’inspirer 
la réflexion et susciter 
la curiosité intellectuelle 
en lien avec les enjeux
 écologiques contemporains. 
Que vous soyez amateur.ice 
d’arts, passionné.e 
de littérature ou adepte 
de la scène culturelle, Necton 

vous convie à une promenade 
engageante, où chaque page 
raconte une histoire qui 
célèbre la nature,questionne 
nos habitudes de vie, souligne 
des problématiques urgentes 
et encourage la réflexion 
à propos de notre impact sur 
la planète. 
Préparez-vous à explorer 
des territoires étonnants, 
inquiétants, enthousiasmants !

Anaëlle DEGREMONT
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Extrait du livre « PLASTIQUE 
Le grand emballement », 2020

Nous sommes vendredi soir, il est près 
de 19 h 30 et je fais un peu de ménage. 
J’ai été débordée de travail pendant plu-

sieurs mois ; des dizaines d’exemplaires d’une 
revue scientifique se sont entassées devant ma 
fenêtre sans que j’aie eu le temps de les ouvrir. 
Ce soir-là, j’entreprends de défaire cette pile en 
jetant un œil à chaque numéro afin de les distri-
buer aux membres de mon équipe selon les sujets 
traités. Je déchire l’emballage d’une revue, puis 
deux, puis trois, puis trente. Et plus je descends 
dans la pile, plus les  films plastiques qui les en-
tourent  partent en fragments, puis en poussière. 
Je n’y prête d’abord pas attention mais découvre 
bientôt que mon bureau est envahi d’un nuage 
de particules de plastique. « Pas grave, je nettoie-
rai demain », me dis-je. Et je continue. 

Je commence à étouf-
fer. J’essaie désespé-
rément de tousser 
mais c’est de pire en 
pire. Ma gorge est 
nouée, comme fer-

mée à double tour. L’air me manque, je panique ! 
J’essaie de sortir de mon bureau, d’appeler à 
l’aide. J’ai du mal à trouver la porte, ma vue est 
brouillée. Il est tard, tout le monde est parti en 
week-end : je suis seule dans le bâtiment. Sans 
savoir comment, je me retrouve finalement à 
ramper dans le couloir, haletante et crachant. 

Au bout d’un temps interminable, un mince filet 
d’air vient circuler douloureusement dans mes 
poumons. Un immense soulagement m’envahit. 
Je récupère ma respiration très progressivement, récupère ma respiration très progressivement, 
j’ai très mal aux bronches et à la gorge, mes yeux j’ai très mal aux bronches et à la gorge, mes yeux 
sont injectés de sang.sont injectés de sang.

Il m’a fallu plusieurs heures pour reprendre mes Il m’a fallu plusieurs heures pour reprendre mes 
esprits et comprendre ce qu’il venait de se pas-esprits et comprendre ce qu’il venait de se pas-
ser. Les enveloppes des revues empilées au so-ser. Les enveloppes des revues empilées au so-
leil, ces fines pochettes en apparence inoffen-leil, ces fines pochettes en apparence inoffen-
sives, avaient bel et bien tenté de m’étouffer.sives, avaient bel et bien tenté de m’étouffer. Elles Elles 
s’étaient transformées en petites particules sous s’étaient transformées en petites particules sous 
l’effet du soleil et s’étaient invitées dans l’air que l’effet du soleil et s’étaient invitées dans l’air que 
je respirais.je respirais.
Voilà comment un ménage de printemps est Voilà comment un ménage de printemps est 
venu, au tournant du troisième millénaire, fouetter venu, au tournant du troisième millénaire, fouetter 
ma détermination de scientifique à faire progres-ma détermination de scientifique à faire progres-
ser les connaissances sur le plastique et à lutter ser les connaissances sur le plastique et à lutter 
contre ses dérives. Aujourd’hui, ce sont plus de contre ses dérives. Aujourd’hui, ce sont plus de 
trente années d’observations, de recherches et de trente années d’observations, de recherches et de 
réflexions sur ce matériau que j’ai accumulées. réflexions sur ce matériau que j’ai accumulées. 
Au début fascinée par ses potentialités, je l’ai vu Au début fascinée par ses potentialités, je l’ai vu 
envahir la planète et ringardiser des matériaux envahir la planète et ringardiser des matériaux 

Mais soudain j’ai Mais soudain j’ai 
du mal à respirer. du mal à respirer. 

Nathalie GONTARD  
Hélène SEINGIER 

nous avons perdu le contrôle nous avons perdu le contrôle 
de notre invention.de notre invention.

Montpellier, à l’approche des années 2000, dans un bureau de l’université. Dans cette pièce du 
4me étage, une large baie vitrée donne plein sud. La manivelle du volet ne fonctionne plus depuis 
longtemps, et une partie du bureau reste exposée en permanence au soleil. Ce détail a son im-
portance pour la suite. Cette pièce est mon bureau, je suis chercheuse. Depuis une quinzaine 
d’années, j’explore et je scrute l’univers du plastique à travers le monde. Je m’intéresse à cette in-
vention géniale qui simplifie nos vies au travers d’une myriade d’objets du quotidien et qui donne 
corps à nos rêves les plus fous, y compris celui de gagner du temps. Elle est devenue incontour-
nable en seulement quelques décenies.

séculaires. Puis je l’ai vu poser ses empreintes sur séculaires. Puis je l’ai vu poser ses empreintes sur 
nos plages, au cœur des sols et dans les recoins les nos plages, au cœur des sols et dans les recoins les 
plus secrets de nos cellules.plus secrets de nos cellules.
Et j’ai vu le danger se dessiner à une échelle de Et j’ai vu le danger se dessiner à une échelle de 
taille invisible et à un horizon temporel lointain. In-taille invisible et à un horizon temporel lointain. In-
quiète, j’ai cherché à inventer des matériaux cou-quiète, j’ai cherché à inventer des matériaux cou-
sins moins envahissants, puis à calmer l’appétit sins moins envahissants, puis à calmer l’appétit 
du monstre en le piégeant dans son propre recy-du monstre en le piégeant dans son propre recy-

clage. Aujourd’hui je me rends à l’évidence, clage. Aujourd’hui je me rends à l’évidence, 
Les impostures, les mauvais usages et les ex-Les impostures, les mauvais usages et les ex-
cès de plastique nous mettent en danger et cès de plastique nous mettent en danger et 
nos « contreinventions » pour neutraliser ses ef-nos « contreinventions » pour neutraliser ses ef-
fets ne sont pas à la hauteur. Si je m’invite dans fets ne sont pas à la hauteur. Si je m’invite dans 
votre bibliothèque, c’est pour vous permettre de votre bibliothèque, c’est pour vous permettre de 
mieux comprendre ce qui se joue autour de vous mieux comprendre ce qui se joue autour de vous 
et les leviers dont vous disposez pour faire face. et les leviers dont vous disposez pour faire face. 
Un voyage dans l’espace de l’infiniment petit des Un voyage dans l’espace de l’infiniment petit des 
nanoparticules de plastique jusqu’aux enjeux pla-nanoparticules de plastique jusqu’aux enjeux pla-
nétaires mais aussi dans le temps. Ce voyage nous nétaires mais aussi dans le temps. Ce voyage nous 
conte le plastique d’hier et les promesses de l’in-conte le plastique d’hier et les promesses de l’in-
dustrialisstion de l’après-guerre. Il nous conduit dustrialisstion de l’après-guerre. Il nous conduit 
au plastique d’aujourd’hui et aux contradictions au plastique d’aujourd’hui et aux contradictions 
de notre vie moderne, coincées entre addiction au de notre vie moderne, coincées entre addiction au 
progrès matériel et inquiétudes environnemen-progrès matériel et inquiétudes environnemen-
tales. Et il imagine demain, nos espoirs et le che-tales. Et il imagine demain, nos espoirs et le che-
min à parcourir pour nous réinventer un avenir. min à parcourir pour nous réinventer un avenir. 

Personne n’a 
rien vu venir ? 

pourquoi diable, avant 
de répandre le plastique partout,  
personne ne s’est inquiété de son 
devenir après utilisation, de la 
pollution qu’il allait entraîner ?

Comme moi, vous devez vous poser une question :
pourquoi diable, avant de répandre le plastique par-
tout,  personne ne s’est inquiété de son devenir après  
utilisation, de la pollution qu’il allait entraîner ?
Il y avait,  bien sûr, l’aveuglement de la découverte. 
La certitude de contribuer au progrès, la perspec-
tive du gain. Mais je pense surtout qu’avant cela, 
dans l’histoire de l’humanité, tous les matériaux 
que l’on utilisait pouvaient revenir à la nature. Ils 
en provenaient directement et étaient donc « faits 
pour » réintégrer les cycles biogéochimiques na-
turels. La soie, le bois, le fer ou la laine, chacun à 
sa façon finit par se dégrader. Le verre, la pierre ou 
le métal se dissolvent lentement en éléments es-
sentiels : calcium, fer, silice, etc. - pour reminéra-
liser  les eaux et les terres. Le cuir, le papier ou le 
tissu sont digérés par les micro-organismes des 
sols : redevenus  petites molécules, ils réintègrent 
le cycle du carbone via la photosynthèse végétale. 
Qui pouvait penser que le plastique se comporte-
rait différemment de toutes les matières auxquel-
les l’homme avait toujours eu recours ? 
Mais dans ces premières décennies de boulimie 
plastique, personne ne se pose de questions, 
on ne voit pas si loin. La « démocratisation » des 
polymères est un pas de plus vers le bien-être de 
l’humain, vers l’accomplissement 
de son évolution. Tout entier oc-
cupé à profiter des succès de son 
intelligence pour utiliser les res-
sources  de la Terre, l’homme con-
jugue le bonheur au sens matériel. 
Aveuglé par les œillères de la crois-
sance économique, il n’anticipe pas 
les conséquences d’une utilisation 
massive du plastique sur la planète entière. De-
puis la découverte du plastique, le combat des 
pétrochimistes avait consisté à ajouter des subs-
tances aux  polymères pour les rendre toujours 
plus résistants. Mais en voyant qu’ils persistaient 
trop longtemps dans la nature et que les déchets 
s’accumulaient, machine arrière toute ! Ils se sont 
mis à chercher à le faire disparaître  plus vite dans 
la nature. C’est ainsi que les plastiques « oxodégra-
dables » ont été inventés. L’idée consiste à ajouter 
des substances au matériau afin qu’il se fragmen-
te plus rapidement en petits morceaux, par exem-
ple s’il est exposé à la lumière.

Au bout d’un temps interminable, 
un mince filet d’air vient circuler 
douloureusement dans mes 
poumons.

LE PLASTIQUE  
NOUS A ÉTTOUFÉS

PHOTOGRAPHIE, COTOMBRO STUDIO
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SANDRA LAVOREL

Sandra Lavorel vient de décrocher la 
médaille d’or du CNRS pour ses tra-
vaux pionniers en écologie fonction-
nelle. Son obsession le fonctionnement 
des écosystèmes et des services qu’ils 
sont susceptibles de rendre aux socié-
tés humaines. Son terrain de jeu favori 
les Alpes, où elle mime les effets du ré-
chauffement climatique sur les prairies 
d’altitude. 

PAR ÉMILIE MARTIN

On n’a aucune chance de résoudre 
la crise climatique actuelle si on 
ne travaille pas en proximité avec 
les gens. » 
Ce qui frappe d’emblée chez 
Sandra Lavorel, lauréate de la 
médaille d’or du CNRS 2023, 

c’est à la fois son amour de la nature et le profond 
respect qu’elle a pour son prochain. Elle passe 
d’ailleurs une bonne partie de son temps à faire 
dialoguer, fine ambassadrice, les humains avec 
les éléments.  « C’est une pionnière, au moins en 
France et en Europe, du travail à l’interface entre 
sciences de la nature et sciences humaines et so-
ciales, confirme Éric Garnier, du Centre d’écologie 
fonctionnelle et évolutive (Cefe) de Montpellier, avec 
qui elle a travaillé dans le passé. Elle est incroyable-
ment brillante. » Elle consacre spécifiquement ses 
recherches à l’étude de l’impact du changement 
climatique et de l’exploitation des sols sur ces 
contributions de la nature aux humains.
Directrice de recherche CNRS à l’université Gre-

noble Alpes, Sandra Lavorel est 
spécialiste d’écologie fonction-
nelle, c’est-à-dire du fonction-
nement des écosystèmes et des 
services qu’ils sont susceptibles 
de rendre aux sociétés hu-
maines. « Un écosystème peut par 
exemple fournir de la nourriture, des combustibles, 
des matériaux, mais aussi réguler le climat en stoc-
kant du carbone, nettoyer les eaux, assurer la polli-
nisation des cultures, etc., détaille l’experte. Elle offre 
aussi des avantages plus culturels un beau paysage, 
comme une prairie fleurie par exemple, invite à la 
contemplation et procure un sentiment de bien-être. » 
Son terrain de jeu favori : la montagne, et plus 
particulièrement, la vallée de la Haute-Romanche, 
au-dessus de Grenoble, où elle mime les effets du 
réchauffement climatique sur les prairies alpines.
Sa carrière d’écologue commence à la fin des an-
nées 1980. Après un diplôme d’ingénieur agro-
nome, la chercheuse poursuit son parcours avec 
une thèse de doctorat en écologie et sciences de 

l’évolution à l’uni-
versité de Mont-
pellier. Quand elle 
soutient sa thèse 
en 1991, l’écologie 
fonctionnelle com-
mence tout juste à 

émerger en tant que discipline : « Durant mon 
postdoc de trois ans à Canberra, en Australie, j’ai 
eu la chance de travailler auprès de chercheurs qui 
classaient les plantes non pas selon leur identi-
té, mais d’après leurs fonctions. Ce, dans le but de 
modéliser des écosystèmes entiers et d’analyser leur 
réponse au changement climatique. C’était une pre-
mière ».
Et une réelle source d’inspiration pour la cher-
cheuse qui a l’idée, avec des collègues, de dé-
ployer cette méthode d’écologie fonctionnelle en 
Europe, à l’échelle locale, pour suivre l’évolution 
des fonctions d’un écosystème selon l’exploita-
tion des sols, le changement climatique, l’essor 
des espèces invasives... 

une écologue 
au sommet

ÉVÉNEMENT

Elle consacre 
spécifiquement ses recherches  
à l’étude de l’impact
du changement climatique 
et de l’exploitation 
des sols sur ces contributions 
de la nature aux humains.

Photo Trace Hudson

Ses travaux pionniers, elle les mène 
dès 1994 sur les écosystèmes médi-
terranéens, au Cefe, où, à peine ren-
trée du bout du monde, elle obtient 
son laboratoire d’écologie alpine 
(Leca) de Grenoble, où le CNRS lui 
donne les moyens de monter une 
équipe et de faire décoller la thé-
matique de l’écologie fonctionnelle. 
Mais pour déterminer comment 
évoluent les écosystèmes et les ser-
vices qu’ils rendent aux humains, 
il faut d’abord les connaître préci-
sément. Avec ses collègues, la cher-
cheuse s’attelle donc à modéliser des 
pans entiers de territoires alpins : les 
milieux, plantes, insectes, animaux 
et les services qu’ils rendent aux hu-
mains sont finement cartographiés, 
puis toutes ces données sont entrées 
dans des modèles statistiques infor-
matiques.
Une fois le terrain appréhendé dans 
les moindres détails, Sandra Lavo-
rel n’a plus qu’à faire varier les pa-
ramètres. Comprenez : à accélérer 
le changement climatique, pour 
mieux mesurer son impact sur les 
écosystèmes et les services qu’ils 
rendent. Pour ce faire, la chercheuse 
a mis en place plusieurs projets in-
novants. Avec ses collègues du Leca 
par exemple, elle réchauffe, assèche 
ou déneige des parcelles entières de 

ses montagnes bien-aimées à 
la station scientifique du 

Lautaret, située juste 
au-dessous du cé-

lèbre col.  

«Sandra aurait pu se “contenter” d’être 
une brillant écologue. 
Mais elle a fait le choix de sortir de sa 
zone de confort et de s’intéresser aux 
contributions de la nature aux socié-
tés locales dans les Alpes », souligne 
Isabelle Arpin, l’une de ses collègues 

proches à l’Inrae.

L’une des contributions majeures de 
Sandra Lavorel à la discipline, c’est 
en effet d’avoir réussi à mesurer pré-
cisément l’impact de l’utilisation des 
sols, par les habitants, sur les écosys-
tèmes et les services qu’ils rendent à 
cette même communauté. Pour ce 
volet de recherches aussi, elle a dé-
veloppé des méthodes inédites : 
 « Afin de déterminer comment exploi-
ter les sols tout en préservant les ser-
vices écosystémiques, nous impliquons 
les premiers intéressés, c’est-à-dire les 
acteurs locaux et les agriculteurs, mais
aussi les instances départementales, 
les agences de planification urbaine, 
les services de l’environnement. Avec 
eux, nous organisons régulièrement 
des ateliers. Grâce à des jeux de plateau 
de notre conception, nous réfléchissons 
ensemble à l’impact de telle ou telle 
pratique: que se passe-t-il si l’on fer-
tilise un peu moins, si l’on arrête de 
faucher, si l’on plante des arbres, si l’on 
pratique une agriculture extensive plu-
tôt qu’intensive... 

LA MONTAGNE POUR 
TERRAIN DE JEU

RÉCONCILIER 
LES HOMMES AVEC 
LEUR ENVIRONNEMENT

Ces échanges réguliers avec les gens, ce 
travail sur le terrain, c’est capital pour 
mes recherches ».
Après plus de 300 articles publiés 
dans des revues de référence, la 
chercheuse s’est vu confier le pilo-
tage des évaluations de la biodiver-
sité au niveau national (Évaluation 
française des écosystèmes et des ser-
vices écosystémiques, Efese) comme 
au niveau international. Entre 2018 
et 2022, elle a été membre du comi-
té interdisciplinaire de la Plateforme 
intergouvernementale scientifique 
et politique sur la biodiversité et les 
services écosystémiques (IPBES) – 
rien d’autre que le Giec de la biodi-
versité pour laquelle elle a coédité le 
rapport paru en 2021. Cette figure 
de l’écologie de premier plan est dé-
sormais engagée dans la rédaction 
du prochain rapport à paraître en 
2024. « Il est orienté non plus sur les 
simples constats, mais sur les solutions 
à mettre en place pour préserver les 
écosystèmes et les nombreux services 
qu’ils nous rendent », explique-t-elle. 
Qu’elle rédige d’expertes synthèses 
au niveau mondial, ou qu’elle imite 
les éléments, Sandra Lavorel œuvre 
finalement pour la même cause : ré-
concilier les hommes avec leur envi-
ronnement.
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es arbres sans cœur.
Si l’arbre boit bien par les pieds, il 
lui faut maintenant faire monter 
toute cette eau minérale jusqu’à 
ses feuilles. Ça tombe bien, des 
racines jusqu’à la cime, l’arbre 
est un fameux plombier... Et il est 

traversé non pas par un, mais par deux flux permanents 
de liquides, montant ou redescendant d’un bout à l’autre. 
La sève brute, constituée d’eau à 99 % et d’un soupçon de 
substances dissoutes, circule des racines jusqu’aux feuilles 
en empruntant les vaisseaux du bois, et la sève élabo-

rée, fabriquée par 
les feuilles-usines 
à  photosynthèse, 
donc majoritaire-
ment sucrée (20 % 
de substances car-

bonées et 80 % d’eau environ), redescend vers les racines 
et tous les organes qui l’appellent, en coulant dans les 
tubes criblés du liber ». 
L’arbre a donc deux « sangs » circulant en parallèle et par-
courant tout son corps des pieds à la tête. Et pourtant, il 
n’a pas de cœur pour les mettre en mouvement ! L’ascen-
sion de la sève brute dans l’arbre, en particulier, a long-
temps été un casse-tête pour les scientifiques du passé, car 
si la descente de la sève élaborée pouvait à la rigueur s’ex-
pliquer sans trop de peine par l’effet de la gravité, comme 

une « chute » d’eau ou une cascade, la montée de l’eau 
contre la gravité posait problème. 

Comment l’arbre 
fait-il donc pour 
faire monter l’eau 
en hauteur ? 
Les fontainiers de 
Florence au XVIIème-

siècle se posaient 
d’ailleurs la même question car ils ne parvenaient pas à 
pomper l’eau de l’Arno à plus de 32 pieds de hauteur (soit 
10 mètres environ) pour alimenter les fontaines de la ville. 
Dix mètres de haut, et jamais plus haut... qu’elle que soit la 
pompe utilisée !
C’est à la même époque que Torricelli, l’inventeur floren-
tin du baro mètre. et le Clermontois Blaise Pascal, démon-
trant l’existence de la pression atmospherique au Puy de 
Dôme le 19 septembre 1648 (lors de la fameuse «expérience 
de l’équilibre des liqueurs »), résolurent le problème des fon-
tainiers de Florence : ils démontrèrent qu’un liquide as-
pire d’un réservoir par une pompe monte dans un tuyau 
jusqu’à une hauteur dépendant de sa densité et ne peut 
jamais aller plus haut (10 metres environ aspiration pour 
l’eau, 76 centimètres pour le mercure....).
Mais alors, encore une fois, comment font les arbres pour 
défier les lois de la physique et battre les fontainiers de 
Florence en parvenant à hisser des centaines de litres d’eau 
par jour jusqu’à 30, 40 mètres. voire plus de 100 mètres de 
haut pour les geants de la planète ? Quelle pompe extraor-
dinaire utilisent-ils pour depasser la limite physique des 
10 mètres et se moquer au passage des lois de la physique

La poussée racinaire permet d’élever la sève brute dans 
l’arbre, on l’a vu, grâce à la force osmotique générée par 
les racines dans le cylindre central. Mais celle-ci ne fait 
qu’amorcer la montée de la sève brute dans l’arbre car 

elle reste faible et insuffisante pour la pousser au-delà de 
quelques mètres de haut (elle ne représente que 16 % de la 
poussée nécessaire pour atteindre le sommet des arbres 
les plus hauts). Le véritable moteur de l’ascension de l’eau 
dans un arbre se passe en fait à l’autre extrémité. Ce sont 
les feuilles qui par leur évaporation au soleil génèrent une 
aspiration formidable qui tire la sève vers le haut ! Elles 
mettent en œuvre une pompe aspirante surpuissante qui 
genere une pression négative (on parle alors de « tension » 
)dans les tuyaux pleins d’eau ! Parlez de pression néga-
tive à un physicien, il vous rira au nez... ça n’existe pas, ou 
alors si, mais l’état du matériau en pression négative est 
dit « métastable ». Et pourtant, la pression mesurée dans le 
bois au sommet d’un arbre est bien négative, et pas qu’un 
peu ! On mesure des tensions dans la sève brute de l’ordre 
de -5 à -30 bars (-0,5 à -3 mégapascals), soit cinq à trente 

fois la pression atmosphérique en négatif! -3 mégapascals 
au sommet de l’arbre, c’est l’équivalent du poids d’une co-
lonne d’eau de 300 mètres sous tension... Pas mal!
Les arbres seraient-ils donc un peu magiciens pour dé-
fier ainsi les lois de la physique?
Leur secret réside dans leur tuyauterie et dans les proprié-
tés de l’eau. Commençons par ces dernières. L’eau liquide 
est constituée de molécules qui s’attachent les unes aux 
autres par des liaisons électriques (des liaisons dites « hy-
drogènes » établies entre les atomes H et O de deux molé-
cules H O). Elles s’attirent par des forces électriques comme 
le font de petits aimants par des forces magnétiques. Elles 
sont à l’image d’une ribambelle de petits enfants qui se 
donnent la main. Le mouvement de l’un entraîne alors le 
mouvement du voisin et par répercussion, celui de toute 
la farandole. Ce phénomène physique est appelé la cohé-
sion des molécules d’eau, et grâce à elle, la sève brute qui 
emplit les vaisseaux du bois de l’arbre forme de très hautes 
colonnes d’eau continues et cohésives, de la base de l’arbre 
à son sommet. C’est un peu comme s’il y avait des « cordes » 
d’eau courant des pieds à la tête de l’arbre.

D
Comment l’arbre fait-il 
donc pour faire monter 
l’eau en hauteur?

Pourquoi ? À cause 
de la pression 
atmospherique justement!

UNE POMPE SOLAIRE POUR 
HISSER L’EAU À L’ÉTAGE

Le véritable moteur 
de l’ascension de l’eau 
dans un arbre se passe 
en fait à l’autre extrémité. 
Ce sont les feuilles qui par leur 
évaporation au soleil génèrent̀  
une aspiration formidable qui 
tire la sève vers le haut !

Et qui tire sur les cordes pour les faire monter?
Les feuilles et le soleil... L’eau contenue dans les feuilles 
s’évapore sous l’effet du rayonnement lumineux : elle im-
bibe les parois cellulosiques des cellules de la feuille et 
passe de l’état liquide à 
l’état vapeur dans les la-
cunes pleines d’air de la 
feuille. [...]
La surface d’échanges 
internalisée dans les 
feuilles et formée des 
lacunes et galeries inter-
connectées pleines d’air 
est en effet gigantesque. 
Les lacunes qui s’enrichissent en vapeur d’eau par l’évapo-
ration des films d’eau des parois cellulaires sont en com-
munication directe avec les stomates qui s’ouvrent sur l’air 
extérieur. Et la vapeur d’eau s’échappe inexorablement par 
ces ouvertures, comme un linge humide sèche inexorable-
ment sur un fil au soleil, par simple diffusion. 
La feuille est donc condamnée à évaporer son eau dans 
ses lacunes et à la transpirer à travers ses stomates, deux 
processus rassemblés en un seul vocable, « évapotranspi-
ration ». Or l’évaporation est si forte dans le parenchyme 
lacuneux que la pellicule d’eau des murs des lacunes se 
rétracte et « tire » sur l’eau liquide qui l’alimente, c’est-à-

dire celle qui arrive par les nervures toutes proches. Cela 
provoque sa mise sous tension et pour reprendre l’image 
de la corde, tirez sur le bout, tout en haut, et c’est toute la 
corde qui monte...

Mais il nous reste à comprendre en quoi la tuyauterie de 
l’arbre participe aussi à la magie de la montée de l’eau dans 
l’arbre...Car la tension de la sève, même négative, ne suffit 
pas à expliquer pourquoi ça monte à de telles hauteurs.
Alors, qu’est-ce qui fait la différence?
La différence, c’est la nature des conduits dans lesquels 
circule l’eau, et surtout ceux qui se trouvent tout au bout 
du réseau, dans les feuilles... Les vaisseaux du bois d’un 
arbre feuillu sont faits de cellules mortes, vides, placées 
à la queue leu leu, formant finalement un espace vide et 
continu des racines jusqu’aux feuilles. Leur paroi épaissie 
est lignifiée, ce qui les rigidifie et leur permet de résister à 
la forte tension d’aspiration des feuilles. [...]
Mais ce qui nous intéresse surtout ici, c’est que ces tuyaux 
sont fins comme des cheveux, en moyenne une vingtaine 
de microns de diamètre pour les trachéides des résineux 
à quelques centaines de microns pour les vaisseaux des 
feuillus. Et dans ces capillaires justement, la capillarité 
fait que l’eau monte sans effort et sans apport d’énergie. 
Parce qu’elle « s’accroche » aux parois du tube - on parle 
d’« adhésion ». Plus le capillaire est fin, plus l’eau monte 
haut dans le tube, et la hauteur atteinte résulte de l’équi-
libre entre les forces capillaires et la pesanteur (le poids 
de la corde). Mais encore une fois, la capillarité dans les 
conduits du bois, même les plus fins, n’est pas suffisante 
pour faire monter seule l’eau au sommet de l’arbre...
Les plus fines trachéides, celles des nervures des feuilles, 
affichent cinq microns de diamètre,et selon les lois de la 
physique qui se cachent derrière ces phénomènes (loi de 
Jurin), la capillarité dans ces fins tuyaux ne permet que de 
monter tout au plus à six mètres de haut...
Pas suffisant pour un arbre de 30 à 40 mètres de haut, et 
jusqu’à 100 mètres pour les géants !
L’explication complète, c’est que le sommet des colonnes 
d’eau dans l’arbre (les cordes) ne se trouve pas au bout des 
conduits du bois comme on pourrait le croire, mais plus 
loin encore, au niveau des parois cellulosiques des cellules 

C’est un peu comme
 s’il y avait des « cordes » 
d’eau courant 
des pieds à la tête 
de l’arbre.

ÉVAPOTRANSPIRATION

Enlevez des molécules d’eau 
en haut des colonnes d’eau, 
cela « tire » sur toute la colonne 
d’eau qui est derrière. Comme 
les molécules d’eau se tiennent 
par la main à cause de leur 
cohésion, toutes les autres 
suivent... Et tout cela grâce 
la seule énergie solaire!

LA MAGIE DE LA MONTÉE 
DE L’EAU DANS L’ARBRE...

qui entourent les lacunes, là où l’eau s’évapore...
L’eau imprègne leurs murs, on l’a vu, et finalement, là, 
dans ces parois celluosiques, elle coule entre les câbles de 
cellulose, pour s’évaporer à l’interface air/eau au niveau 
des lacunes. Ces espaces intermolécuaires, entre les câbles 
de cellulose, matérialisent donc des capillaires beaucoup 
plus fins que les plus fins tuyaux du xylème! On les es-
time à environ 15 nanomètres de diamètre, soit trois mille 
fois plus fins que la plus fine trachéide. Et là, James Jurin, 
un médecin anglais, a dit dans sa loi éponyme, que l’eau 
peut atteindre, dans un tel capillaire, une hauteur de 200 
mètres... Ajoutée à la tension générée par l’aspiration des 
feuilles et à la cohésion des molécules d’eau entre elles, 
la capillarité complète ainsi le tableau et les trois acteurs 
résolvent cette fois sans effort le problème de la montée de 
l’eau au-dessus de 10 mètres !

«DANS LA PEAU D’UN ARBRE»

11 12

LA SÉLECTION 
DU MOIS !

ABÉCÉDAIRE DE L’ÉCOLOGIE JOYEUSE
ÉRIC DE KERMEL

Qu’est-ce que l’écologie intégrale ? 
Qui sont les collapsologues ? 

Quels sont les défis de la permaculture ? 
Comment la ville peut-elle devenir
écologique ? Éric de Kermel, écrivain, 
directeur de Terre sauvage, très impliqué 
dans les combats écologiques, nous livre 
ici les repères essentiels pour comprendre 
l’écologie d’aujourd’hui.
La lucidité écologique, défendue 
aujourd’hui par un certain nombre 
de théoriciens de l’effondrement, 
doit être portée par l’élan de la joie : 
ce n’est pas un combat triste. 
Bien au contraire, dans le sillage 
de Laudato si et de l’écologie intégrale, 
le cri de la terre se fait entendre 
en interrogeant le lien entre les hommes 
et le souci de soi. Cultiver ces différents 
liens est source de joie, de créativité. 
Il est possible de voir dans l’effondrement 
une chance de recommencement, 
pour chacun de nous. C’est cette piste 
que l’ouvrage explore au fil des entrées.

LA RÉVOLUTION DES ALGUES
VINCENT DOUMEIZEL

Considérées à tort comme une pollution 
dont elles ne sont que le symptôme,

les algues nous offrent en réalité un champ 
d’innovation infini et des solutions 
concrètes pour répondre aux grands défis 
de notre époque. Si nous apprenions 
à les cultiver de façon durable, elles pourraient 
nourrir les hommes, se substituer au plastique, 
décarboner l’économie, refroidir l’atmosphère, 
nettoyer les océans, reconstruire 
les écosystèmes marins, nous soigner et fournir 
des revenus aux populations côtières... 
Les algues constituent sans doute la plus im-
portante ressource encore inexploitée 
au monde. Premier maillon de la chaîne 
du vivant, elles communiquent entre elles, 
se reproduisent et poussent très rapidement. 
Elles n’ont besoin ni de nourriture, ni d’eau 
douce, ni d’espace terrestre, ni de pesticides. 
Aujourd’hui, la surpopulation et l’urgence 
écologique nous conduisent à appréhender 
avec un oeil nouveau ce trésor oublié. 
Voici 12 000 ans, l’homme est sorti 
de la préhistoire en cultivant les végétaux 
sur la terre. Renouer avec ceux de la mer sera 
une révolution pour notre civilisation. 
Une révolution des algues !

LE LIVRE EST-IL ÉCOLOGIQUE ? 
ASSOCIATION POUR L’ECOLOGIE DU LIVRE

Bien plus qu’un ebook, le livre peut 
être un support écologiquement 

vertueux. Mais depuis vingt ans, l’objet 
livre et ses usages se sont industrialisés 
et mondialisés concentration du monde 
de l’édition, délocalisation 
des impressions, essor du numérique... 
Cet objet manufacturé séculaire 
se retrouve aujourd’hui pris en tenaille 
entre des logiques artisanales 
et industrielles. Face aux exigences 
nouvelles des lecteurs, des questions 
inédites émergent. Sur quels piliers 
voulons-nous construire la chaîne 
du livre de demain ? Entretiens, 
écofictions et manifestes : des libraires, 
des éditeurs, des auteurs et des forestiers 
invitent à imaginer le livre 
de l’après-pétrole.
Les droits de cet ouvrage sont 
intégralement reversés à l’Association 
pour l’écologie du livre, qui œuvre 
de façon interprofessionnelle 
sur les questions d’éco-responsabilité 
et de bibliodiversité.

LE PARFUM DES ARBRES
DAVID G.HASKELL

Les arbres imprègnent l’air de leurs 
odeurs : notes poivrées du laurier, 

arôme vif de l’olivier ou effluves 
provocantes d’un ginkgo en fleur... 
En respirant cette palette de parfums, 
David G. Haskell nous invite 
à une puissante expérience sensorielle.
Poète et naturaliste hors pair, il décrit 
les canaux qu’emprunte l’odorat pour 
nous connecter intimement à chaque 
arbre, molécule par molécule. 
Ainsi, déceler la signature aromatique 
d’un frêne rouge ou d’un chêne, 
c’est prendre part à leurs conversations 
secrètes et mesurer la force du lien 
immémorial qui nous unit à ces autres 
êtres vivants. Entrez dans la forêt, humez 
l’écorce et la sève : c’est le monde entier 
que vous respirez.
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REPENSER 
LE WEB FACE 
AU RÉCHAUFFEMENT 
CLIMATIQUE
Strasbourg, le 11 octobre 2023.
Au cœur du festival de graphisme «format(s)» à Strasbourg, la conférence « Bas Car-
bonne » a brillamment pris place, révélant les idées de Jean-Baptiste Bailles, développeur 
chez Etopia, et Antoine Quatrelivre, développeur fullstack et délégué à la protection des 
données chez Studio Méta. Les deux designers ont partagés une réflexion percutante 
sur le design numérique à l'ère du réchauffement climatique, appelant à la responsa-
bilisation des designers pour relever le défi environnemental qui nous interpelle tous.

emblée, les conférenciers 
ont mis en lumière une ré-
alité alarmante : selon eux, 
3,8 % des émissions mon-
diales de gaz à effet de 
serre sont dues au numé-
rique, une donnée décon-

certante où les utilisateurs ont une 
part significative de responsabilité, 
comme l'indique le graphique de la 
répartition des impacts numériques 
mondiaux de Green IT.
Ces pistes évoquées pour alléger 
ces émissions sont ambitieuses. Les 
conférenciers prônent la limitation 
des services numériques superflus, 

un changement radical dans notre 
mode de consommation digitale, et 
une sélection judicieuse du maté-
riel numérique. Le mantra est clair : 
concevoir uniquement ce qui est né-
cessaire. 
Au cœur de leurs débats, la « low 
tech » et l'éco-conception se dévoilent 
comme des catalyseurs de change-
ment. En référence au travail de Kris 
de Decker, ils illustrent la possibili-
té d’une plateforme autosuffisante, 
alimentée par l’énergie solaire, sou-

lignant l’importance de rationali-
ser les sites web pour respecter les 
limites imposées par une démarche 
éco-conception.
Pour ces penseurs du design, l’im-
pact sur le territoire doit guider toute 
création numérique.En effet la loca-
lisation des serveurs à un impact sur 
leurs consommation (température 
du lieux, proximité par rapport aux 
usagés du site…)  
La première étape consiste à remettre 
en question la pertinence du support, 
préférant parfois la communication 
papier à une campagne numérique. 
En effet, d’après une étude menée 
par la poste, la transmission papier 
serait moins énergivore.  
Ils soulèvent des questions cruciales 
sur la durée de vie du support en 
ligne, plaidant pour une utilisation 
judicieuse des canaux existants.
Les conférenciers insistent sur la né-
cessité de déculpabiliser l’absence 
de transition vers le numérique, tout 
en abordant l’importance de refu-
ser la promotion de produits nocifs. 
Ils citent en exemple la ville d’Ams-
terdam, pionnière dans l’interdic-
tion de la publicité liée aux combus-
tibles fossiles.
Parmi les exemples de bonnes pra-
tiques vertueuses, la conférence met 
en avant des actions concrètes : 

minimiser le temps d’utilisation 
des services numériques, limiter les 
fonctionnalités pour se concentrer 
sur les besoins, rendre les champs 
facultatifs et laisser l’utilisateur 
choisir de manière éco-responsable. 
La transparence devient le mot 
d’ordre, avec l’impératif d’informer 
les utilisateurs sur l’impact environ-

nemental de leurs actions.
Le design, expliquent-ils, est avant 
tout la gestion de contraintes, invi-
tant chacun à innover. Des astuces 
pratiques, comme l’utilisation de 
systèmes de typographie allégeant le 
poids des polices de caractères, sont 
également partagées.
En résumé, «Bas Carbonne» a révélé 
un appel à l’action, invitant la com-
munauté du design à repenser son 
rôle dans la crise climatique. 
L’innovation est la clé, mais elle doit 
être guidée par une conscience envi-
ronnementale, transformant chaque 
clic en un geste éco-responsable.
 
            -Florence Decker

C
O

N
FÉ

RE
N

C
E

LES BONS GESTES À AVOIR
Avec quelques actions simples vous 
pouvez dès à présent réduire votre 
impacte carbonne !
En voici une liste! 
Vous pouvez effacer vos  mails et 
vider vos spams, effacer les vieux 
postes de vos comptes, régler la dif-
fusion de vos postes sur les réaux 
sociaux sur « amis proches », confi-

3,8 % des émissions mondiales 
de gaz à effet de serre sont dues 
au numérique, 

Le design, expliquent-ils, 
est avant tout la gestion 
de contraintes, 

D’

gurer vos plateformes VOD en basse 
définition, protéger votre smartphone 
avec une coque, faire réparer et re-
cycler ces appareils, sensibiliser les 
gens autour de soi.

DESIGN NUMÉRIQUE ÉCO-RESPONSABLE :

RETROUVER 
AUTOUR DE CET 
ARTICLE LES DATA 
LIÉS À L’IMPACT 
DU NUMÉRIQUE 
SUR LA PLANÈTE !
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Il ne sert de rien 
à l’homme 
de gagner la lune 
s’il vient à perdre 
la Terre 

François Mauriac

1817
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FONDATION 
MANUEL RIVERA-ORTIZ 

Grow Up, grandir,
désigne un moment de découverte et de 
passage un devoir  de compréhension et 
de réflexion sur notre rapport au vivant. 
Ce programme d’expositions propose 
des regards croisés sur les plantes et  
leurs mouvements à travers le monde. Il 
met en lumière une trentaine d’artistes  
originaires d’une douzaine de pays, dé-
veloppant un ancrage géographique en  
Amérique du Sud, en Amérique centrale 
et à Taiwan. 

BRASEY Thomas, Boaventura, Kaffee.

Verdiana Albano (1993), Pepe Atocha (1976), Teo 
Belton (1991) and Florence  Goupil (1990), Thomas 
Brasey (1980), Isabelle Chapuis (1982), Steph Cop  
(1968) and Bálint Pörneczi (1978), Celine Croze 
(1982), Mathias de Lattre  (1990), José Diniz (1954), 
Arguiñe Escandón (1979) and Yann Gross (1981),  
Nicolas Henry (1978), Andrea Hernández Briceño 
(1990), Cheng-Tang Hsu  (1969), Che-Hsi Kuo (1994), 
Samir Laghouati-Rashwan (1992), Marc  Lathuillière 
(1976) and the Guardianes Madre Árbol, Gabriel 
Moraes Aquino  (1994), Mads Nissen (1979) and 
Juan Arreaza (1981), Tommaso Protti (1968),  Antoine 
Renard (1984), Philippine Schaefer (1970), Chuan-Lun 
Wu (1985),  Collectif LesAssociés, Collectif Docks, 
Collectif fiVe.  
COMMISSAIRES : PASCAL BEAUSSE, ANNE-MARIE 
BECKMANN, CHRISTEL  BOGET, MEG CHANG, 
PAOLA DEVIA BARCO, SIDONIE GAYCHET,  IOANA 
MELLO, ET KLAUS KEHRER.  
DIRECTION ARTISTIQUE : FLORENT BASILETTI. 
PUBLICATIONS :
CAHIERS #6 DU CENTRE DE LA PHOTOGRAPHIE 
DE MOUGINS, HAROLD  FEINSTEIN : LA ROUE DES 
MERVEILLES, CENTRE DE LA PHOTOGRAPHIE  DE 
MOUGINS, 2023 
FLORENT BASILETTI AND MANUEL RIVERA-ORTIZ, 
GROW UP, KEHRER,  2023 

Ces expositions mettent 
en évidence une

 urgence climatique 
au cœur de 
divers écosytèmes. 
Ce devoir collectif de 
prise de conscience 
adresse entre autres 

la  situation en Amazonie, où la bio-
diversité vacille entre épuisement et 
grandeur.  Dans ce territoire identi-
fié comme l’un des poumons verts 
de notre planète, la  diversité d’une 
flore incomparable génère une géo-
politique complexe, souvent  utilisée 
par les pouvoirs publics ou par la 
montée du greenwashing. Les études  
anthropologiques témoignent de la 
montée du militantisme pour la dé-
fense des  terres et permettent de 
mieux comprendre la lutte des habi-
tants contre les  rapports de domi-
nation qu’ils vivent en permanence. 
La globalisation  économique de-
vient visible dans le paysage, du pal-
mier à la cocaïne, du café au tonic. La 
mise en évidence de cette transfor-
mation environnementale du quo-
tidien souligne la mondialisation de 
son impact sous forme de problèmes  
socio-culturels. 
Tel est le cas de la notion de « jungle » 
qui ne peut être définie sans prendre 
en compte les multiples couches 
socio-culturelles qui la composent. 
Ces expositions espèrent dégager 
une volonté, ou même une possi-
bilité, de dépasser l’ère de l’anthro-
pocentrisme en déconstruisant nos 
savoirs, nos cultures, ou nos  repré-
sentations. Il est essentiel d’effec-
tuer une nouvelle lecture du passé  
colonial, à travers le regard d’artistes 
contemporains, ici de l’Amérique 
latine à  Taiwan, pour déterminer 
comment faire évoluer nos relations 
humaines et environnementales 
La sélection proposée visualise la ri-
chesse de ces cultures et les  connais-
sances ultradéveloppées dans leurs 
rapports à la nature ancestrale,  mais 
aussi la fragilité de ce savoir du fait 
d’une forme de transmission  princi-
palement orale. De la médecine tra-
ditionnelle au chamanisme, la capta-
tion de cette fragilité est essentielle 
pour garder vivantes ces traces de  
rapport au vivant et affirmer notre 
engagement dans leur transmission 
pour les  générations futures. 
En combinant l’approche sensorielle, 
de la vue à l’odorat, et le croisement 
des  disciplines artistiques, la Fon-
dation MRO partage sa volonté de 
décloisonner la photographie et de 
questionner les nouvelles approches 
du documentaire. 
Les photographies réunies sous le 
titre Grow Up témoignent d’une na-
ture qui nous soigne ; à nous de soi-
gner notre terre en retour. 
Rendre photosensible la beauté de 
notre écosystème.

WU CHUAN-LUN
On trouve en toile de fond de la pratique artis-
tique de Wu Chuan-Lun le mouvement incessant 
des changements, compromis et contradictions 
façonnant les relations entre la nature et la civi-
lisation, l’écologie et la politique, le réel et le vir-
tuel. Avec JTC, l’artiste a établi une typologie des 
plantes avec leurs pots issus des barils industriels 
en polyéthylène qu’il trouve facilement autour de 
son quartier natal, en raison de la porosité de dif-
férentes zones d’activités à Taïwan. 
Par un jeu de reconversion, l’artiste tente de rendre 
hommage à ce phénomène autant dû à la volonté 
vertueuse d’éviter le gaspillage qu’à une esthétique 
de l’alternative.

Ces Territoires sont nourris 
d’imaginaires, un imaginaire 
que nous percevons  
principalement par le biais 
de notre rapport à l’exotisme.

l’artiste a établi une typologie 
des plantes avec leurs pots 
issus des barils industriels
en polyéthylène qu’il trouve 
facilement autour 
de son quartier natal.

2019

LES PHOTOS
AYA
Arguine Escandon et Yann Gross

travers des rituels et des diètes, 
le flou, l’anxiété et la contem-
plation de la forêt succèdent 
aux certitudes d’un monde an-
thropocentré. Fascinés par la 
botanique, les artistes étudient 
depuis  plusieurs années les 

plantes médicinales et leurs propriétés photosen-
sibles en collaboration avec des  communautés 
Asháninka et Cocama du Pérou.  
Pour que la forêt amazonienne puisse se révéler par 
elle-même, une partie de leurs tirages photogra-
phiques est réalisée in situ à partir d’émulsions or-

Initié par la découverte d’une série de cartes postales énigmatiques datant du dé-
but du XXme siècle attribuées à Charles Kroehle, un pionnier de la photograpnie en 
Amazonie péruvienne mystérieusement disparu, Aya, d’Arguine Escandon et Yann 
Gross, combine une recherche historique  sur la création de l’imaginaire amazonien 
de l’époque de l’exploitation du caoutchouc ainsi qu’une immersion sensorielle dans 
la dense végétation de la jungle, structurée par des expériences chamaniques.

ganiques extraites des plantes indigènes. Aya, qui 
signifie esprit, fantôme ou défunt en langue Qui-
chua se présente pour le sociologue Joël  Vache-
ron « comme le récit d’une initiation expérientielle 
aux plantes, aux signes, et aux esprits qui  se ré-
pandent dans la jungle amazonienne. ». « Nous ne 
somme pas les seuls nous » (kohn) et ce projet peut 
être envisagé comme une démarche anthropolo-
gique visant à penser l’humain à partir des signes 
et des forces qui le dépassent. En entrecroisant 
des trames narratives appartenant à plusieurs 
temporalités, ce récit pose sur un  même plan les 
relations symbiotiques qui se tissent entre des 

entités, vivantes ou décédées, amenées  à coexis-
ter. [...] Aya relate des apparitions qui, au-delà 
de la conscience humaine, traversent différents 
corps : humains, végétaux ou mystiques. 
L’environnement se révèle, tout entier, comme 
une apparition fantomatique à mi chemin entre 
opacité et transparence, entre crainte et attentes. 
Arguiñe ESCANDÓN (1979, Bilbao, Espagne) ex-
plore, à travers des images qui oscillent entre  ré-
alité et fiction, des thèmes liés à la psychologie 
en mettant l’accent sur les processus de réhabi-
litation et de transformation intérieure. De mère 
basque et de père palestinien, ses recherches 
portent  sur les questions liées à la construction 
de l’identité. Elle est titulaire d’un diplôme en 
communication audiovisuelle, d’un master en 
photographie. ainsi que d’un diplôme en « coa-
ching personnel et intelligence émotionnelle » 

de l’Université Camilo José Cela. 
Son travail a reçu de nombreuses 
reconnaissances telles que la bourse 
du Ministère de la Culture au Col-
lège d’Espagne de Paris Europe 
Futures Photography par le biais 

de Photoespaña ou la nomination au prix Ely-
sée. Ses projets ont été présentés dans des lieux 
culturels nationaux et internationaux tels que le 
Circulo de Bellas Artes de Madrid, Images Vevey, 
Breda Photo, la Galerie Wilde à Genève ou Han-
gar à  Bruxelles. le livre Aya (RM), a été nominé 
parmi les livres de photos de l’année par des 
institutions Yann GROSS (1981, Vevey, Suisse) 
explore, de manière souvent décalée, comment 
l’humanité façonne son environnement et déve-
loppe un sentiment identitaire. 
Ses images traitent régulièrement  de la construc-
tion de l’imaginaire photographique et d’un cer-
tain désir d’évasion. Parti au Brésil  en 2008 pour 
travailler sur un projet de reforestation, il par-
tage depuis son temps entre l’Europe et l’Amé-
rique du Sud. Dans son travail, Yann collabore 
régulièrement avec diverses communautés et 
a  notamment participé à la création d’ateliers 
audiovisuels pour les jeunes Guarani et Kaiowa 
dans  le Mato Grosso du Sul au Brésil et au déve-
loppement de la culture du skateboard dans les 
zones  péripheriques de Kampala, en Ouganda. 
Il a reçu plusieurs prix pour ses différents pro-
jets dont  le Festival de Hyères, Descubrimientos 
Photo España et Luma Rencontres Dummy Book 
Award.  Hormis Aya, il a à ce jour publié trois 
autres lives, Horizonville, Kitintale et Le Livre de 
la Jungle. Il est représenté par la Galerie Wilde. 

WU CHAN LUN AYA

AYA
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« Nous ne sommes 
pas les seuls nous » 
(Kohn)
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07. IDENTITÉ VISUELLE

Création d’identité visuelle pour « Laine 
Paysanne », une marque de laine et de 
mode éthique. L’ identité visuelle reflète 
le caractère organique et artisanal de la 
laine tout en valorisant les engagements 
éthiques de la marque, dans un esprit 
authentique et « fait main ».

Mes propositions incluent :
-Un logo principal accompagné 
de variantes
-Quatre palettes de couleurs
-Quatre motifs personnalisés
-Une typographie 
-Des illustrations, utilisées comme 
mascottes ou stickers
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p a y s a n n e s

mode locale, éthique & poétique mode locale, éthique & poétique

mode locale, éthique & poétique mode locale, éthique & poétique

mode locale, éthique & poétique mode locale, éthique & poétique

 2024 .



MERCI
POUR DÉCOUVRIR D’AUTRE PROJETS 

CLIQUEZ-ICI !

COORDONNÉ : 		  07 83 83 01 39				   florencedecker21@gmail.com 				    29 rue d’Ammerschwihr 68310 Wittelsheim

https://florencedecker.com/marquees

